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FRANC PARLER' „

Cela devient tout bonnement épique.

La résistance des couvents et la ré-

volte de leurs moines prennent des pro-

portions qui demanderaient un nouvel

Honore. T^m,
Murs crénelés, portes blindées, fossés,

ponts-ïevis, mâchicoulis, escarpes, con-

trescarpes, ete. Le siège de Troie ne

'sera plus qu'une plaisanterie auprès

j du siège des Capucins.
.Faudra t-i| amener du canon pour

réduire ces belliqueux frocards qui pré-

tendent faire sauter les commissaires

de police plutôt que de se rendre ? ,b
Pendant ce temps, la Vendée s'agite,

une nouvelles Chouannerie se prépare.

Les descendants de Câthelineau et de

Charette, assistés de quelques hobereaux
furibonds, reunissent autour d'eux l'ar-

mée de leurs; fiermiers et de leurs do-

mestiques. Avant d'entrer en campagne,

on se réconforte en mangeant du veau

et de la salade avec des airs terribles.

La fourchette de Baudry-d'Asson brille

comme une épée de combat, et les des-

serts TIC se passent pas sans qu'on exter-

mina: la République dans des toasts aussi

enragés que séditieus.» ^.3 ^Z^%
J Eh bien, de l'avis de tous les gens

Sensés, celte bouffonnerie a assez duré*

Elle; dure même depuis trop longtemps.

Nous accordons volontiers que nos

làiatàmores de capucinières, que nos

Dons Quichotte» de cercles catholiques

ne fassent courir aucun danger sérieux

à l'ordre public.
En dépit des forteresses, des barri-

cades, et mente des chiens de Terre-

Neuve, quatre hommes et un eaporal

Suffiront amplement à venir à bout de

Ées insurrections de sacristies.

-' Si même l'emploi des moyens violents

répugne au ministère- il n'a qu'à faire

condamner, cadenasser et sceller les por-

tes extérieures de ces citadelles monas-

tiques, — un simple blocus de quarante-

huit heures, — et dès que le déjeuner
manquera, vous verrez tous nos GorerW t

fjof s> accompagnés de leurs collègues,

capituler devant un filet aux pommes, i

s JNous admettons également que le

soulèvement de la Vendée sera calmé

sans effusion de sang, à la moindre ap-

p^rition d'un chapeau de gendarme.

Mais il n'en est. pas moins vrai que

celle agitation grossie, exploitée par tous
lfes charlatans du cléricalisme, produit -

un effet déplorable au , point de vue de

'la résolution ef de la fermeté du minis-

tère. 2H0IJJIM Toiiiv
— Qu'est ce qu'um gouvernement,

dit on^qui se laisse vilipender, provo-

quer et braver de la sorte ?

-— Qu'estrce qu'un cabinet qui laisse
traiter ses agents de bandits^ de bri-

gands et de vidangeurs ?

— Ne faut-il pas que la République
soit bien misérable et bien faible pour

qu'on- puisse impunément conspirer

contre son existence ; pour que des gen-

tillâtrès échauffés de ' libations lancent

contre elle leurs invectives et leurs

chiens de chasse?

On est bien obligé de convenir que

les. auteurs de ces réflexions n'ont pas

complètement tort.

Si le gouvernement a voulu montrer

qu'il était patient, la preuve est faite et

bien .faite.

S'il a voulu donner un témoignage;

éclatarit dé sa "modération, de sa longa-

nimité' et de sa douceur, les gens les

âplus difficiles doivent se ;déclarer satis-

faits. ^^^
Injures, grossièretés, provocations,

menaces, soufflets, coups de poing,

coups de pieds, ;.etc., ,rieh ne manqué à

la collection^ I > gg

Dono eh voilà assez, plus ce serait

trop. Toute longanimité , a des bornés,

car il y a un degré où l'excès de bonté

devient de l'excès de bêtise.

Beaucoup d'esprits avisés estiment

que le "ij&jnistère l'a déjà atteint. Nous

voulons bien encore faire crédit de quel-

?
ues jours, jusqu'à la Fêle des Morts,

our ne pas troubler les De Profundis.

Mais passé ce délai extrême, si nos

ininistres n'agissent pas, s'ils ne savent

pas manier vigoureusement le balai qui

commence à donner des démangeaisons

aux mains des républicains les plufs mo-

dérés et les plus calmes, il faudra laisser

à d'autres, le soin de nettoyer les écuries

cléricales^ car- nous risquerions d'être

emprisonnés à la fin par les déjections et

la bave de tous ces marguilliers en délire.

JACQUES ÏÏARBIER

PH!LÊM01f& BÂOCIS
Philémon Gissey a pris un grand parti.

11 intente un procès à trois pu quatre

journaux qui l'ont particulièrement mal-

traité, et.d espère obtenir ''une réhabilita-

tion devant les tribunaux correctionnels, à

défaut des tribunaux militaires, :que M.

Farre lui refuse, on ne sait trop pourquoi.

D'autre part, Baucis-K.aul!a ne voulant

pas rester en arrière de son vieil ami, va

mctti'j; également les huissiers en campa-

gne pour sauver son honneur ! .

IJélas, nous avons grand peur qu'en

faitde réhabilitations et de réparations, il

ne sorte un peu plus de malpropretés et de

scandales de cesulébaà judiciaires.

Quoique puissent, dire ou déclamer les

avocats du couple Cisscy-Raulla, ils n'effa-

cenont jamais les lettres officielles écrites

par un ministre de la guerre en faveur d'une

Câlin; ils ne pourront pas davantage per-

suader aux incrédules qu'une espionne

prussienne ayant ses grandes et ses petites

. entrées dans les bureaux de la guerre, se

contentait d'y filer le parfait amour avec

un pigeon depuis longtemps déplumé.

Ajoutons, pour répondre aux ordres

moraliens trop disposés à mettre le général

de Cissey et sa Dulcinée au passif du parti

républicain, que le dit général vient de se

classer lui in.êrue, en choisissant pour avo-

cat M. Robinetvde Cléry, l'ancien compère

du préfet Ducros qui est venu s'échouer

dans le bureau de rédaction de V Univers.

Le général de Cissey et son avocat, l'un

portant l'autre, représentent la fine fleur

du cléricalisme réactionnaire. Ils vous

appartiennent bien tous deux, 6 dignes

(Conservateurs dé la famille et de la religion,

et nous nous garderions de vous, disputer

la propriété de ces pieux personnages.

!' Quant à Kaulla, n'est-ce pas dans le

sein du Gaulois qu'elle se livre à ses épan-

, chements ?

Allons, gardez tout le paquet !

MESSÏEUMLES ÉVÊQUES

Un évêque qui s'appelle Cotoh — ce qui
est déjà fort. — est accusé d'avoir adressé des

. injures écrites. au ministre des cultes — ce
qui dépasse toute mesure.
'- Ce prélat de Valence qui lèvera crosse en
l'air devant les ennemis do l'Etat, trouve bon
de l'abaisser sur nos .ministres républicains.

Coton — on s'appelle comme on peut — ne
veut paéWë laisser" distancer par Cabrières.
Cabrières expérimentait péniblement les
foudres. de l'Eglise sur un simple préfet, in
anima vili, Coton excommunié5 par corres-
pondance et au besoin par télégramme, le
ministre lui-même. Coton mérite d'être'
coiffé.

On parle d'une autre' surprise que le gou-
vernement prépare à ce curieux prélat. Il y
a quelques articles du Code pénal quidoivent
aller à Coton comme un gant.... ou comme
mi chapeau dé cardinal.

Cependant, rien n'est décile. Il en coûte
au ministre de- faire de la peine à Coton, et
de le poursuivre. Et puis, les injures de l'é-
vêque de Valence n'ont pas la gravité qu'on
leur a attribuées, etc.

Toujours le même refrain. Chaque fois
qu'un évêque sort de ses gonds, menace,
gesticule, excommunie, outrage, une demi-
douzaine de journaux officieux parlent de
l'application imminente du Code à ces
prélats tapageurs. Quelques jours après, l'in-
cident est enterré, et les évoques recom-
mencent.

On oublie trop qu'un ;év;èque e-t un fonc-
tionnaire de l'Etat, et qu'à ce titre il doit
respecter le pouvoir qui le paie.

On oublie trop qu'un évêque, administra-
teur d'un diocèse, a sous ses ordres des lé-
gions de prêtres, qui règlent leur attitude sur

.celle de leur chef hiérarchique.

Feuilleton de la  RENAISSANCE

a util! Il lit il HQ flatfi
 thimcayâ . >ut»a

Beaucoup de bons esprits ont ete frappes
des contradictions de jurisprudence qui se
manifestent dans la magistrature conserva-
trice.

Ce qui était blanc sous la Républiqufe Mac-
Mahon devient -noir sous la République
Grévy. Les préfets de M. de Fourtou étaient
innocents comme l'enfant qui vient de naître,
tandis que lesprét'ets de M. Constans nés ont
bons qu'à livrer aux chiens et aux juges
d'instruction.

A quoi cela tient-il ? *T/rtHQ'
Comment en uu plomb vil?...

Cela tient à une chose bien simple que',
nous venons de découvrir : à savoir qué :

nous sommes régis aujourd'hui par un nou-
veau Cole éclos dans les Facultés cléricales.

Il y avait bien l'ancien, le vieux Code

civil, lé Godè-de Bigot-Préameneu, Malle-
ville, Portalis: et Tronchet. Mais ce monu-

 me'nt juridique suranné ne répondait plus.
aux besoins de la situation. M. Freppel et;
ses amis ont changé tout cela'; ils Ont mis le
cœur à droite et .la.foie à gauche.

Pour vous, convaincre de l'importance de
cette ré£orme,,nous allons publier les princi-
pales dispositions de ce nouveau Code qui

'est. la seul dont s'inspirent i aujourd'hui les;
plus 'éminénts''r8e*' nos magistrats conserva- I
teurs, ceax-là même que l'Europe nous
envie. *wii »b astj s Js sjj» sniu^M s |

AVRE PREMIER Jl

V)fl£^<un> lion irir «Wt » f 1
Arliele pre/uier. — Tous les Français.

sont égaux devant là loi; sauf lès exceptions
ci-après. u& Js eoiy an Oinnu

Art. 'J. — Les hommes qui consacrent
leur vjè au Seigneur, sous les dénominations
variées de Jésuites^ de Capucins, de Domi'-
nicains, de Carmes, d'Oblats, et:., en un
mot tous les religieux ou moines d un ordre

; quelconque, étant d'une essence supérieure
' au commun des mortels, et participant en

quelque sorte des prérogatives delà Divinité,
se trouvent placés par cela même, au-dessus
des lois humaines, et' ge sont tenus d'obéir 
qu'à la'loi de èietM'** «" AlJ.'.

Arti 3. -f-R Par suite de cette situation
privilégiée, tous lès décrets, tous les édits,-

règlements ou .ordonnanees émanant des
pouvoirs terrestre»-- ne leur seront pas
applicables, et les serviteurs de Dieu seront
exempts de . droit/ de tontes les charges,
impôts cet corvées que subissent les individus
inférieurs.

Arii'A. — Ces impôts et charges seront
avantageusement remplacés par les médita-
tions et prières' auxquelles se livrent les
bons religieux, pour le bonheur de l'huma-,
nité et% rachat des péchés dés infidèles.

C'est ainsi que six mois de bréviaire tienr
drontlieude cinq années de, service militaire,
et que la lecture des psaumes de la Pénitence
suppléera au paiement des quatre contribu-
tions, ir.ijnoiii-,, j

Art, 5. — L'exécution de ces dernières
prescriptions sera garantie par un certificat
de l'évêque du diocèse, devant lequel toutes"
les autorités civiles ou militaires, seront
tenues de s'incliner, — comme devant un
article de Foi^j é^wtbt'i

l.ruJîjsliiS tl 9bsa*.T3UO, :d1 sb J ^Sï
t)e IJEtat civil

Art. 6. — L'Eiat civil étant une institu-
tion essentiellementrévolutionnaire, n'aphis 

: de raison d'être dans un Code conservateur
et religieux. En conséqueiice, l'Etat .civil est
supprimé.

Art. 7. — Les naissances et les décès
seront constatés par un extrait de Baptême
et un certificat d'Extrême-Onction.

Tout individu ne pouvant justifier de ées
-'-'-'

deux pièces, sera, considéré comme n'ayant
jamais existé, ou comme n'étant pas mort.

Art. 8. — Le mariage civil, est supprimé
au même titre que les actes de" naissance ou
de décès, et le mariage religieux" est seul
valable.

Art. 9. — La consécration du., mariage
religieux n'exigera d'autre formalité qu'une
messe obligatoire avec accompagnement des

. quêtes accoutumées. - .. •'
Le consentement des père et mère des

époux ;> pourra être requis, mais non exigé!
A défaut, il suffira du consentement' du

curé do. la paroisse |ui, représentant direct
de Dieu le père, et de notre sainte mère
l'Eglise, peut suppléer facilement à tous les
degrés de parenté. **<%.•* ic

Art. 10. — La femme doit 'fidélité à son
mari et obéissance à son confesseur.

Art. ^âfe-^teie mari est obligé d'habiter
avec 9a femme et de la suivra partout où
elle' juge à propos de résider, fût-ce dans un
couvent de carmes. '• -*'

Art. 12. — L'autorisation du mari néces-
saire pour f es actes de la vie courante, ne
l'est jamais en matière religieuse.

Art. 13. — La fe*mme pourra vendre,
aliéner, emprunter, tout ce qu'il lui plaira,
avec la seule autorisation de son curé, de
son vicaire, ou même du sacristain de la
paroisse... •«*«

Art. IL — Lo mariage ne se dissout qu*
par la mort de l'un des époux, le diyorao-



LA RENAISSANCE

On oublie trop que la clientèle catholique
qui compose le troupeau de nos bergers
mitres, juge de leur crédit et de leur influence
par l'impunité qui accompagne chacun de
leurs actes les plus audacieux. norf I

Les criailleries des braillards cléricaux
n'ont pas d'importance. Elles forment au
contraire, un spectaale très réjouissant. Mais
les sorties des évêques appellent une répres-
sion Sévère. taxfisnchu

En persistant dans son fâcheux système
de tolérance, le gouvernement nous exposa
aux fantaisies inépuisa/blés, des Coton et des
Cabrières. Attendons -nous à voir bientôt nos
évêques respectifs nous excommunier à do-
micile, nous foudroyer dans la rue, ou nousi
casser leurs crosses sur la tête, pour nous
apprendre à vivre chrétiennement.*.'!^-.

Mais, au dernier moment, on nous annonce1

que le ministère poursuit Coton devant la
cour de Paris. Pourvu que ce ne soit. pas une;
fausse nouvelle ! Agissez donc vite et sans;
iihrflsps. .•',» Til?.'[?ni'l> iHtiioi

**•,'*!» Iq ai eii6Mi6n.no

Notre sérénissime conseil municipal vient d'ou-
vrir sa session extraordinaire.

Nous voudrions pouvoir ne lui faire que des ;
compliments, mais malgré toute l'a bonne Wlouté 
éa monde, nous sommes obligés de nous associer à
une première critique aus»i souvent formulée
que peu écoulée..

Il s'agit du compte-rendu des séances, de la pu- ;
blicité des procès-verbaux, de la divulgation en un i
mot des discussions et des débats de nos adminis-
trateurs. • ,-. — .«bjratns nsid <at:n'j

Jusqu'à présent, les secrétaires du Conseil muni-
cipal te sont contentés de résumer les dites discus-
sions, dans des comptes-rendus tellement analyti'-
que qu'ils sont absolument inintelligibles, et en-
core ces procès-verbaux sont-ils distribués aux
journaux avec une discrétion qui dénote une. par--
<imoniê exagérée, pour une ville dont le budget
s'élève bon an, mal an, à une quinzaine de millions.

Quelques feuilles dé papier imptirrië n'ajouteraient
pas grand chose aux charges des contribuables, et
ceux-ci auraient l'agrément de suivre de près
les travaux de leurs représentants, snpwiq x

Croyei-vous quo ce ne serait pas une grande
satisfaction pour nous, que d'être initié» aux efflu-
ves oratoires du docteur Jantet, et aux vastes: con-
ceptions qui germent dans le cerveau du citoyen
Chapitet? ao8 .noiJieotfnn

Tout cela ne nous est révélé que par morceaux,
par bribes, avec une sécheresse d'analyse vraiment
décourageante pour les amateurs d'éloquence et les
admirateurs du génie. ' '

,0
'^' ";,.

En dehors de ce point de vue purement artisti-
que, il est évident que nous sommes insuffisam-
ment renseignés sur les faits et gestes d'une ad-
ministration qui ne devrait avoir rien de caché
pour des électeurs contribuables.

Ce n'est pas en nous donnant des chiffres en
bloc, par fournées de trois ou quatre cent mille
francs, qu'il est possible de se rendre compte de
nos recettes et de nos dépenses de ménage.

Et ne croyez pas que le contrôle du public soit
inutile en pareille matière.

Quelque distingué?, quelque remarquables que
puissent être nos trente-six édiles, ce monsieur
Tout-le-Monde qui avait plus d'esprit que Voltaire,
peut bien avoir également plus d'intelligence que
le citoyen Mougey et ses collègues. .

Peur ne citer qu'un exemple, il est certain que
si nous avions connu exactement l'échéance des'
polices d'assurances des Célestin?, il se serait
trouvé plusieurs milliers de voix pour crier aux
oreilles de nos conseillers : — Prenez garde! Ne
laissez pas passer la date l

Et cet avis salutaire nous eût économisé quatre,
cent mille francs. TJÏSM a

Vous voyez qu'il ne faut pas faire fi de la publi-
cité et du légitime contrôle qu'elle entraîne né--

cessairement. no .]
Maintenant pouvons-nous espérer que le Conseil

municipal tiendra compte dé ces réclamations qu?
nous sont communes avec tous nos confrères de la

presse lyonnaise4 '^^ ^°* r f^inw 1 !
Nous n'osons pas trop 1 espérer, car, l'entêtement

est souvent le moindre défaut des dispensateurs

de notre budget. 108ivib*9b sébi'i us ,9100119 1 1
' Cependant il serait prudent de ne pas l'exagérer
en cette occurence, car enfin,- le renouvellement
approche. C'est une question de deux ou trois'
mois, au plus... et si nos éonseillérs municipaux
refusent trop obstinément de répandre leurs lu-
mières sur les humbles contribuables, ces derniers-:
pourraîentibien à leur tour, refuser d'éclairer^ en1;
éteignant le flambeau de la réélection. ;

 ai'rc ytKU'U^u'L-.wpuiiuiu'dfl anurd 1
nos aal i"Q sàmidïèi ?nogew 9b gè-Boqoioo. I

^ofiiq%^i^^raai»aa.er*i^ô;

dïlduz l'iOf Délivrez-moi de mes amis.

L'affaire1 Rivet qui vient de défrayer pen-
dant huit jours, la chronique parisienne,
prouve une fois de plus l'influence de la i
camaraderie sur le choix des fonctionnaires.

M. Rivet était l'ami de M. Turquet, un
peu son confident. Pendant la belle saison, 1
il allait en villégiature chez le secrétaire !
général des beaux-arts. De plus, il avait fait :

un livré * Victor Hugo chez Mi, qui lui I
valut des camaraderies précieuses. Ces titres \
le désignèrent, sans doute, au -choix du 
ministre. Entré eh fonctions, il ne montra :
pas les qualités qu'on lui accordait gratuite-
ment. On sait comment il est sorti.

Que cet exemple ne soif pas perdu. Chacun
de nos hommes- politiques traîne à sa suite
un cortège de camarades. Cette clientèle est
précieuse, dans certaines occasions. Il: est si
doux, à un homme accablé, d'affaires, de
pouvoir se délasser dans le, Commerce tou-
jours agréable de son ami. Les camarades
sont dévoués : ils se font volontiers les mes-
sagers officieux dç l'ami communales hérauts
de sa renommée. Fonctionnaires,: ils devien-
nent trop souvent indisciplinés, familiers,
turbulents et pardessus tout compromettants.

Nos appréciations, n'ont rien d'absolu.;
i L'ami d'un homme en vue, peut avoir par
I surcroît l'étoffe d'un fonctionnaire. De nom-
i breux exemples pouvaient l'attester. Ms^is,
\ l'exception confirme la règle. Donc, avis à
' nos sénateurs, à nos députés, lorsqu'ils
 poucsent aux honneurs- leurs camarades
; d'enfance ou de jeunesse. Qu'ils se défient de
; leurs affections ! " "jnetrç

Quant au gouvernement qui nomme aux
Ï emplois publics, il a le devoir d'examiner
I avec soin le dossier des candidats. La qualité
de camarade d'un homme politique, doit être

] considérée comme un vice rédhibitoire qui
ne peut être effacé que par des qualités pal-
pables et reconnues. ggïï^g^jcîV

—--—^ -m no mu^uoo'iiôiijoq irisvh ; —-

Les Femmes Politiques
Quand verrons-nous la fin de ce cau-

bhe^r? gDl , 9„p tneièbiaciop »
Chaque jour qui s écoule, nous apporte

un grief de plus contre les femmes politi-

ques. Ce pauvre sexe aimable et que nous
aimons tous "d'ailleurs, devient absolument

détestable, quand il sort de son domaine.

Cela n'a pas empêché deux esprits puis-

sants,' mais portésau paradoxe, d'ébaucher,

tout récemment, un plaidoyer fort habile

en faveur du droit des femmes. M. ."Dumas,

dans sa brochure les Femmes qui votent,

atM. E. de Girardin dans sa réponse la

' ' '.':'. '.:*.': ""'•""*'''

Femme égale 4.e l'homme, ont fait u^
assaut de galanterie. M. Pumas n'accorde

que le droit de vote; M. E. de Girardin,

plus généreux, renchérit et promet l'égibi-

lité, dans un prochain délai.
iifl'jm fl9 -îsquoD -- .r«\îVt»«v-l^<SoVl

Détestable* flatteur*, présent Içvp.rus funeste...
«visall'I ôf) aaloil'it ?.TiiyiauIq licl ob aflfib

Flatteurs, en effet, ceux ; qui prêchen

'l'émancipation de la femme, au point de

vue-politique. Ne laissons pas au paradoxe
Ieloisirdefairesohchemin.il est temps!

de s'insurgerf,j()f{ njJ }n9inpèT 9l ansb aïols j
Souveraine au foyer, dans les salons, au;

spectacle, la femme exercèlà le seul ém-j

pire qui convienne à son sexe. Aveugles,']

ceux qui parlent d'étendre ce vastej

royaume, sans songer aux fâcheux évène-j

jiientsqui ont signalé l'intervention de la

femme dans les affaires publiques.

Soyons convaincus de cette vérité : c'est

que la séparation des deux sexes est aussi \

nécessaire à l'ordre politique, que la sépa- j

ration des trois pouvoirs. ... ,M '

lorsqu'une femme pervertie possède

une influence politique, malheur à nous!

Toute la nation devient; le jouet d une j

madame Marneffe, développant ses mau-

vais instincts sur un p!us grand , théâtre,

foulant aux pieds toute pudeur et /tout pa-
triotisme, Est-ilbesoinde rappeler', -la triste

héroïnedu procès Jung, la baronne de

taulla ? . s èguoa Jasia «iras 8»b JD nue)

Si c'est une fenune honnête qui arrache
le gouvernail à des mains1 débiles, malheur

encore, trois fois malheur !' Esclave d'un

sentimentalisme aùssisuperstïtieùXqu'ex'al-

té, elle peut* devenir la Cause des aventures

lès plus funestes, du dès irrésolutions le?

plus déplorables ! ^j.rf.v-nïala as siiqzoï no'I
La guerre dé 1870 est attribuée, non

sans raison , à.une, femme : l'impératriceï
Qui ne .connaît, en outre, l'influence

• néfaste de, madame Mao-Mahonj ; sur l'es-
prit faible â\)' maréchal ? >-îiuboïq9i sb zaq iota

Après la démission de M. de Frèycinet,

, l^opinion a cherché la femme. Des rebelles
: enjuponnés font dès émeutes à la porte

des couvents, et protestent contre Texécu-

tibrt des décrets. •iimiivnVà snob
Les démissions des magistrats ..réfrac -,

taires, ont été, nul ne l'ignore, l!opuvre

des femmes, j,,^ sj, 3i0ffl9 «no» «èfiraoo-gi
1 Enfin, ne nous parle-t-on pas de cer-

taines femmes de préfets qui 'cherchent à

attendrir leurs maris, en faveur' désr capii-
cins ? .siniJis&i àihfiîuqoq snu'b Jiuoj, Jnoqufl

Voilà tousles éléments d'un acted'aecû-

sation contre les fetnmespbtitiques; Nous

|ie le poursuivons pas, bien que la matière

soit inépuisable. Le mal est. évident. Il

faut l'enrayer. »iiibi9v s! »b J» wasllina
Mais Jeanne d'Arc ! Mais Jeanne II»»-

chette ! Et la grande Catherine ! Et ma-.;

dame Jtoland l: Ces arguments historiques
qu'on retrouve toujours sous la plume des

des, partisans de l'émancipation politique

des femmes, sont, à la vérité, d'un poids"

bien léger. Et comme là réplique est facile :

Mais la belle Hélène ! Maïs CtéopâtréT Et.

la papesse Jeanne ! Et madaine de Pompa-

dour! <i«M«ih «ira n9id nbnov no'I au
D'ailleurs, il ne convient pas de raison-

ner sur l'exception. Les femmes exception-

nelles, comme héroïsme ou comme perver-
sité, ne prouvent rien. Elles ne snm ., *

les images exactes du sexe féminin. Or
 c

sexe, .si parfaitement aimable, t-st eam-i

deux, nerveux, changeant, mystique"

sentimental et nullement pratique. Quelle

base fragile pour porter le poids de la
 po

.
litique des peuples!

Ces charmants 'défauts ^empêchent pas
les femmes d'être douées de qualités pré.

rieuses. Mais ce sont des qualités intérieu-
res, qui peuvent se développer a l'aise

dans le foyer capitonné. Elles trouvent là

une tribune qui ne manque jamais d'au-

diteurs empressés. Que ne s'en contentent-
a BOTS JJD .™iq yi o iijoq

:e; eS '-:'.» I 90D OldfiilO'iq j?3 :,:
Cela vaudrait beaucoup -mieux que de

se draper dans des réclames boulevar-
dières, et de se faire sacrer héroïnes par un

Figaro quelconque pour avoir crié: A bas
j le commissaire!

LES TRAMWAYS
Voulez-vous- des nouvelles des tramways?
Eh bien ! mon Dieu, nos impressions peu-

vent se résumer ' dans cette vieille formule
normande : .
;:D,i.re que ça va, ça ne va pas.

Dire que ça ne va pas, ça va tout de
même. . , .

Le service fonctionne as-ez régulière-
ment, 'les Voitures sont toujours prises d'as-
saut, surtout le dimanche où les. voyageurs
sè'fôrihërit eii xolonne sur fa place Belle-
çour, 'pouf attendre leur tour. Les recettes
èncàissëes par la Compagnie, sont très. satis-
faisantes; -''vous voyez bien que ça va.

Mais il,y a le revers de la médaille. Des
accidents fréquents se produisent. Les con-
ducteurs ne: sont pas d'une politesse exquise.
Les cochers partent trop tôt ou trop tard des
lieux de garage. Des flèches se brisent, des
voitures se rencontrent, des chevaux tom-
bent et se blessent. Trop souvent enfin les
voyageurs" <sont. obligés 'de descendre à mi-
chemin, et de gagner à pied leur destination..
Vous voyez bien que ça ne va pas., ^

. Néanmoins la Compagnie est animée d'une
honorable émulation. La ligne n° 6 (des Ter-
reaux: à: Vaise) va être livrée à la circula-
tioUv, De nouvelles lignes seront très pro-

ichainement inaugurées. Vous voyez bien
que ça.va^j, 81r)D.,.;

.'Mais, l'opinion publique, e-t unanime à
réclamer une double voie. Une voie unique
avec des garages disséminés, ne peut que
^produire des accidents. La même opinion
trouvé que le modèle des voitures adopté par
la Compagnie est un peu lourd, que les pla-
,ces de l'intérieur sont d'un prix trop élevé. ,
Vous voyez bien que. ça, ne vas pas-

Nous, pour rions continuer longtemps sur
jee ton. II appartient à la Compagnie de pren-
dre en considération toutes les observations,
plaintes ou réclamations qui lui sont adres-
sées, de profiter de l'expérience acquise sur
la première ligne pour améliorer le service
{lés autres. Nous serions si heureux de-pou-
voir 'entonner un a titre refrain !

t -: r i* r~ "
axfoii nu'b/iioqas'i .aolins ,

LA RÉCLAME AU REGICIDE
^B[fb xioqmrn™

ifi(9'i*n'-I
' Félix Pyat est un malin. Il élève les régi-
cides, comme on élève des lapins, pour s'en
faire des rentes. ; !ii

j C'estainsi que tout le monde, a pu lire,
dans le

!
 compte rendu d'une des dernières

réunions de la politique du revolver, ce bo-
niment typique. Idfiooy

étant repoussé par l'Eglise comme une in-
vention, diabolique.

Art. 15. — La femme aura le droit d'em-
poisonner son mari, si c'est dans un but
pieux, et pour éviter le scandale, — après
en avoir conféré préalablement,' avec sotf
directeur de conscience. mnw

Art. 1G. — Néanmoins, la femme ne
pourra se livrer à ce mouvement de vivacité,
que lorsqu'il aura été constaté que son mari
était en état de grâce.

„ , ^^ a .^, a»» eiugusni i
r>o la Paternité et de la

.t" il ia ri on. ,0vJ Asupitsme

Art: 17. — Les enfants nés ou à naître
du mariage, appartiennent à Dieu et à ses
représentants autorisés sur terre.

Le père et la mère ne viennent qu'après ;
s'il en reste.

Art. 18. — Le père et la mère n'ont sur
leurs enfants d'autre autorité que celle que
leur confère l'Eglise infaillible, — qui est
maîtresse suprême de leur conscience, de
leur éducation et de leur enseignement.

Art. 19. — Indépendamment des sacre-
ments obligatoires, l'Eglise a le droit de re-
cruter pour son service et pour l'exercice
de son culte, autant de jeunes gen3 et d'en-
fants qu"il lui plaira.

Ari. 20. — En cas de résistance, les en-
fants seront enlevés et confiés à des maîtres
chargés de leur assouplir le caractère.

Art. 21. — Le père et la mère ont le

droit de déshériter leurs enfants, sous la con-
dition expresseique ce soit au profitde l'Eglise:
ou des établissements qui lui sont consacrés.

LIVRE DEUXIEME
l OTiBSÊeoàn a-iïliria entsialWqoioa no .xuer

Des Propriétés et des Blexis

\ Art. 22. — L'homme tenant du Très-
Haut son existence, son intelligence et sa
force, tous les biens qu'il acquiert sont la
propriété primordiale du C. éateur du ciel et
dé la terre. 'B "

Art. 23. — Le Créateur est représenté
ici-bas par des mandataires spéciaux, inves-
tis de sa puissance, de ses prérogatives et de
ses droits.

Art. 24. — Ces mandataires sont le Pape,
les eardmaux, les évêques, les chanoines,
les prêtres, les religieux, les moines, tous les
hommes en uu'mot qui se soumettent à l'au-
torité du Souverain Pontife.

Art. 25. — Tous les ministres du Sei-
gneur parlicipant des immunités célestes,
ont le droit de tout posséder, de tout acqué-
rir, de tout accepter et même de tout prendre.

Art. 26. — Les abus ou les délits qui pour-
raient se commettre dans cet ordre d'idées,
ne relèvent que du twbwnai de Dieu, qui
sioge quand il veut et où il veut.

&rt. 27. — Si les propriétés humaines
soi» sujettes aux accidents de ce bas-monde
lesmropriétés religieuses sont inviolables et
sacrées T^fïB^irF^ivttwT*

 " aiaihe an

\ Art. 28. — Tout tomme
-
qui se permet de

loucher à une propriété religieuse, fût-it re^
. vietu des plus hautes dignités humaines?, fût-il
empereur,, roj, président,* préfet ou commis-
saire :de police, est un criminel-,, un hérétique
et un sacrilège digne de, la damnation éter-
nelle et des feux de l'enfe-rt 8'ilnoo Jio'

Art. 29. — En attendant les châtiments
du Très Haut qui peuvent se faire attendre,'
les attentats contre les biens de l'Eglise ou
de ses fidèles, méritentidèsà présent les pei-
nes les plus rigoureuses- et les plus implaca-
bles : depuis, le fer et le feu jusqu'aux excom-
munications majeures et aux, diatribes de
Morimbeau des Houx,, en passant par les
chiens de M. Brac de la Perrière. - :

Art. 30. — Ainsi qu'il a été dit au livre
premier, les biens de l'Eglise, des commu-
najutés et., des congrégations sont affranchis
et exempts de toutes chargés et. impôts quel-
conques,^4im3-jg as ln9Sfi'tov t!nyupè?no3 :

Leurs propriétaires ont le_droit de- les ac-
quérir, de les échanger ou de les vendre
sans payer un maravédis au fisc qui se rat-
trapera sur les parpaillots. . ?s[ tueoliiOD Ji

Art. 31. — Les obligations, servitudes,
droits de passage, de mitoyenneté, d'écoule-
ment des eaux,, etc., prévues par l'ancien
Co|le, ne.seront jamais applicables aux pro-
priétés sacrées, à moins qoe ces dernières
n'aient à en retirer un avantage spécial. '

Art. 32.— L'Eglise et les congrégatiotts're-
çoiventtoujoursvmaiselleg ne rendent jamais.

LIVRE TROISIÈME

, Otetl'appllcatlon. des Lois

Art. 33. — Les lois sont faites pour tout
les hommes, sauf pour les gens d'Eglise.

Art.. 34.' — En vertu de ce principe,
aucune, loi humaine ne sera applicable aux
religieux et aux prêtres qui ne relèvent que
de Dieu et de son représentant letëouverain-
Pontife.

Art. 35. — Tout agent quelconque de
l'autorité civile qui enfreindrait ces pres-
criptions fondamentales, sera traîné devant
les tribunaux compétents, pour y subir le
châtiment de ses infamies et de ses méfaits.

Art. 36. — Tous les tribunaux sont com-
pétents pour défendre les droits de l'Eglise
et du Très Haut et punir leurs détracteurs.

Art. 37. — Les régies de la jurispru-
dence humaine sont remplacées par cette
doctrine supérieure à tousles raisonnements
<t à tous les traités :

— I, Eglise apostolique et romaine étant
infaillible, elle a toujours raison et ses adver-
saires ont toujours tort.

°x*LJ«jï-' • • • •
Et voilà ?
Etonnez-vous maintenant des incartades

et des exercices de dislocation de certains
magistrats trop « compétents? »

Ce n'est pas la faute de leurs convictions
ou de'leur savoir, c'est la faute du nouveau
Code et de la loi de Dieu. L. LECLAIK



LA RENAISSANCE

Le citoyen Jeoffrin a la parole :

Jamais un jourral n'avait montré la pourriture d«
j ronportunism»"fomme l'a fait le journal la Con*

viutie II faut dune le soutenir, ! .Non pas en allant ma-
nifester au Palfvs de Justice, le jourdtt juçemçmd^
p

V
at car M". Arilrienx nous fe-ail fusiller comme

des 'chiens, mais en faiiant de la propagande pour ce
journal,, en. le prenant comme l'organe officiel- des 'art,

eUns proscrits. îaalquaq aab supilii

Très réussi, commme puffîsme, n'est-ce

pas? «h i-jhuoh 9'iJa b. asrnniol »I I
Démagogie et abonnements ; le meilleur

régicide est le chocolat Pyat. .' ' j
Nous gagerions que la fameuse souscrip-;

tion du revoir er Berezowski n'est-au fonds
au'une forte réclame- d'armurier, qui vous;
donnera des revolvers admirablement con-f
ditionhés pour 6 fr. 25 — le prix du grosl

Seulement il est probable que les, autres;!
organes de l'intransigeance et dfe la table;,
rase, ne se laisseront pas ainsi couper l'a- \
bonne sous le pied. ,/. « 9b. j9 .a-mib |

Attendons-nous à voir prochainement sur'
tous les murs des affichés ainsi conçues :

Quinze ans de succès..' Sarcasmes au)
vicrate et calembourgs explosibles L'in-
imnsigeance Roche fort résiste à toutes tes |
intempéries. Oh. s'abonne pour trois, six, f
neuf... au prix de...

Nota important. — Rochefort n'a jamais j

ïaitd'élève. JSy^TSK
Ou encore : , .., . , >, jxiov I

Voulez-vous tuer Gambetta ?''
Achetez la Vérité, à deux sous. Henri

Maret opère lui-même; • 9IÎP 91,tl

Il y a là une mine inépuisable, et' nous
devons féliciter l'austère Félix Pyat, d'en
avoir découvert le filon. ^ iuoiius fusa

On a parfois qualifié ce fougueux lâcheur,
d'apôtre d'une Apocalypse démagogique., . ..

Ce qu'on ne sait pas Suffisamment, cest
que l'apôtre est doublé, d'un .industriel des

plus madrés.,
-
 Li. &i3V&i el fi vJiaiBM

Battant la caisse autour ".de, sçsvEvangnes,
il vous vendra volontiers lès crins, de. son
lion populaire pour en faire des brosses à

cirage.' ... , lad :0$B36§ &fyxu&U
___„.___ r- -«&**-—-. . .:.-. . -

Fabrique de Héros
-""3 or. <t:> rrrrnsrfo

Depuis que l'ère des persécutions est ouverte,
uiie soif de martyre "s'est emparée de toutes'les
classes de la société. Dans le but de contribuer,
dans une faible mesure, à- cette sainte émulation;
nous publions ci-dessous des recettes commodes
applicables à toutes les conditions sociaJ§&[9flLElh>

Moines-martyrs. — Prendre un moine
non autorisé,' flageller'-son •'côrpà pendant
plusieurs mois consécutifs' avec une bonne
discipline, arroser s'oti esprit d'une mixture
de mortifications et d'anathèmes, ajouter une ;
forte dose de poivre laïque,, faire cuire le
tout à petit féu. Au dernier moment, ouvrir
le couvercle, introduire un coup de chapeau ',
et un geste élégant de commissaire, pour fa-
ciliter Pébulfition. Servi chaud, ce plat dé-
vient un régal dans les bonnes maisons où il.':
esf: vivement recherché sous, le nom, de
moine persécuté. tnorjsM' ,

Magistrats-martyrs. .— D'une composi-
tion très simple. Il suffit de Jeter- dans une,
casserole les ingrédients, suivants, en ayant
soin d'activer la cuisson : un substitut trem-
blant pour sa position;" autant que possible
ancien élève des jésuites, l'espoir d'un riche
mariage bu: la rançon d'uàe union inespé-
rée, un caractère faible, enfin un peu de jac-
tance avec un piment de vanité. Entremets
sucré très couru, devenu parfois très -coû-1

teux aux gourmets qui on font un usage fré-
quent. »8ota

Soldats-martyrs. — Le couscbùssou des
gens du monde. Prenez 18 grammes d'une
substance connue dans le commercé sous le ,
vocable Duracuire, 13 grammeS-'d'absinthe
sublimée, 0,2.5 centig. de graines d'épinards,.
60 grammes de mécontentement, 1 milli-
gramme de capacité militaire, 75' grammes
de promesses ou flatteries mondaines,-, jetez;
le tout dans une gamelle contenant 200 gram-
mes,d'eau de calabre, agitez le mélange pen-
dant 4 heures avec la pointe d'un sabre'-'"
baïonnetteet faites chauffer sans délai.Servez
brûlant- Ce plat de résistance remarquable

;

par son originalité, obtient le' plus grand
succès auprès des viveurs et des douairières
et de tous les estomacs blasés, en général.

Avoués et notaires-martyrs:— Ce plat
delà cuisine bourgeoise, n'est pas à Ta portée
de toutes les bourses. On l'obtient en, sou-
mettant un notaire et un avoué au régime,
cellulaire, choisir de préférence ces hommes;
de loi parmi ceux qui sont sans clientèle,. et !
qui passent leur temps à jouer au bezigue ou
à la bouillotte. Ne les mander qu'au moment
psychologique, c'est-à-dire quelques ; jours
avant l'arrivée du commissaire, afin d'éviter
des frais exagérés de combustible. Leur faire,,
supporter le séjour du cloître, en leur pro-
curant toutes les douceurs dont ils ont con-
tracté la funeste habitude. Avec toutes ces
précautions, on arrive à produire de super-
bes martyrs, moyennant quelques grasses
vacations, et un certain nombre de dossiers
Plantureux.

Commissaires-martyrs. — Recette due à
i invention du Figaro'. Il faut prendre un
commissaire, le pétrir pendant six mois,
mêler à la pâte ainsi obtenue un levain de
compensation et de capitaux, placer le mé-

lange dans un four bien chauffé jusqu'au mo-
ment de la démission. Lé tirer du four, et le
servir 'au publié; avec une forte réclame!.
.Remplace avantageusement Te macaron, au
dessert. àglàb nistiaoïq nu ansb »9JU 1 t j

Nobles-martyrs. — Couper en menu*
morceaux urt vieux drapeau blatte, délayes1

dans du lait plusieurs articles de Y Unicef
et de la Cïviliëtttion,'tÀïré'"dn hachis de disr
cours, légitimistes et de lettres du comte de,

"Chambôrd, placer ces différents- ingrédients
' dahsune'marmite gigantesque/laisse.r repo-
-''ser jusqu'à Tèxpulsïdn des capucins, plonger 
alors dans le récipient un hobereau immense; ;
déjà passé ;au;feù, arec ' deux beaux chien*
dé garde,- .ft attendreque l'opéra tion de l'exr ,,
pulsi,on,sôit accomplie dans, toute la France.': '
Servir quand le dernier .capucin a quitté 'le!

-'dernier courent. Le hobereau sort de là;
rouge comme uii= homard." Sa chair est un
peucoriaee, mais celle du chien estexquise,
ce qui fait une, agréable diversion, et ^'e^"i
semble constitue une merveille. Il faut boire'|
beaucoup pour éviter les indigestions.

 . > • » > • T— 1 —rr—

! La Statue de Pierre Dupont

Un comité s'est constitué à Lyon «pus, la prési-
i (ieuce d'honneur de. MM. Josephin • Soulary et

Barodefet sous la présidence effective de M. Lu- -
mîèreie photographe bien connu, pour l'érection S

| d'une' statue à :Pierre Dupont.
i >; Aujourd'hui que l'on coule en bronzé le moindre ;

personnage, il n'est pas ̂ tonûàut que des admira-
teurs et des amis aient songé à perpétuer la mé-
moire du' poète 'populaire qui fut; sans contredit,
le^hantre le plus convaincu --et le mieux; inspiré rie
la pâture sincère et ;r;éeUet;fiélébtr-ee danss sabeauté
fusfique, sans colifichets ni sutitletneiits.:

Qui n'a fredonné et qui; ne tredonne encore, ces :
' chansons des Bœufs, delà F»'jne, de la Mère /«aiww;
j d'où se' dégagé cette saveur robuste, et saine"!que ]
i l'on respire en plein champj.au milieu des prairies i

et'dës sillons ? K , |M 0Y|J 3 b ,
S113U

,?~ -^
Un amt iminië de Pierr'ë Durant; uti élève aussi,

I notre .eoiapatrioté Louis Garel a:ëcrii sur son mat- 5
I tr-etji ùnesnotice que le défaut d'espacé 'ne nous per- ;
S met pas de reproduire ,; entièrement, ma"îs ofr f'oti
i trouve résumée^ dîtfn© 'façon aussi  heureuse, que -,
5 complète, la physionomie, et l'oeuvre de ce vrai poète j
| qui, mérite une des premières places parmi; nos
illustrations lyonnaises,, ^^j^™ j9 ainavooo asb J

"L''WeV d'élever une statue à Pierre Dupont a
\ donc été accueillie avec empressement, non seule-
i meut dans notre ville, mais dans toutes les régions ;
ivoismesvet même uti peu plu* loin, puisque déjà;
ides sous-comités sont en voie de formation â' Paris
et à-MarseilleïJ»q »o Éq ?uon

i Cette première impulsion ne «aurait manquer
]d'être,,suivie ;par:d'autres villesoù le nom de Pierre
^Dupont jouit d'une popularité légitime.
i Mai.nJ.ettant poserait .élevée 14, statue?
\ Le comité d'initiative est d'avis de chercher un,

' Remplacement dans le Parc de la Téte^d'Or, qui
jfourniraitj en effet, un cadre dies mieux appropriés.
à la mémoire et à l'àeuvrèdu poète deschamps, des :
feuillages et de la verdure. " r • T/-

; MàfeaWn't'dé choisir laniëhë, :11'
<
i'àut ayeff ' te

, Mifitm i3 ! anmnli jbiieig El ia .3

I Atts|jîle4enïité Î Pierre.Dupont; faitil apjJèl au
|otioours 4s *<|ug les amis, du^ poète, pour tféunir" les j
ressourcés, nécessaires à l'érection de sa statue. Des
Isle^ de, souscriptions «ont, déposée? >che2;',Mèi rLu- '
^ière, photographe, rue de la Barre, 16, chargé de

c|entralJsër les offrandes.! ? anélàH allad JB! 8i£Î f
i De" nôtre, côté, nous recevrons au bureau de la

Renaissance, cours Lafayette, 5, les souscriptions

T
e l'on voudra bien nous adresier., ÎV  .
-noaifi'i an «6q jnsivnoa anli .a'joaiiiB {

T
_ ,„,. . ... ,..

L'AGE D'OR DES VOYAGEURS
I ob i9m-i9q 92 iupoiHiiiot'I JnoT — .%^ .V
' Service d'hiver. :-— Voilà le éas de Rap-

peler l'exécution des mesures prescrites par
lé ministredes travaux publics pourprotëger
l4 vie des voyageurs sur lés lignes ferrées,
soit eontre; les déraillements et tamponhe-

, iients, soit contre les- assassinsi il est évi-
'd^nt que de besoin d'une réformé en ce sens
se fait assez vivement sentir. ''" ; :

Seulement, dans sa circulaire, le ministre
s'est attaché: surtout à la conservation :des
voyageurs des trains express ou directs.
Quant >aux -royageurs des autres trains, il
paraît qu'il n'y a pas trop d'inconvénient à
,c4 quTonles assassine, et l'on semble trouver'
que la dépense -qu'il faudrait faire pour les
protéger,; serait supérieure à là valehr de'
l'àidividu. -•'-'

Il y a, en effet, "voyageurs et voyageurs: "
Ceux:qui prennent le train express 1 et;

par conséquent, voyagent en première" ne \
sont- pas des voyageurs ordinaires.' -Quand
un; tamponnement les met en bouillie, quand

,,un assassin leur plante dans le cœur le plus
petit couteau, les compagnies de chbmin de
fer sont, condamnées à des dommages-intérêts "
exorbitants. On n'a pas une idée de ce que
cofite la vie d'un voyageur en première. Des
cinquante et des cent mille francs ont peine
à boucher le trou fait dans leur pèaù. -

liais les voyageurs de troisième classéÇ-

quêlle misère ! Des. ouvriers* des paysans,
des petits commerçants, des boutiquiers peu •
fortunés. Avec vingt billets de mille francs,

il SI 11b i9 à!Ï3 L Jp1
I- on peut en tuer cinqôuèixf et le plus souvent
le encore, la veuve dit merci.
%  Les compagnies de cheminde fer Ont 'donc
u intérêt. à-protéger les premiers et à laisse|b
1 "mourir les autres.. ...^j» asnnmmoo Jno* aoon I ' n
^ ' Et nos" bons ministres fon,t.t.tout, ce -qui?
;f veulent les compagnies.. ,,., . ,
2 - " ireStinéompréhënsible queAnos hau(S:,,a,d|
•i ministrateurs des chemins de. fer, n'aient pas
[| encore, eu l'idée de diviser iëui* service eh
tg trois Oatégorie#dé train.

5|  Elles auraient d'abordieS'tM'Ihïdits^m/nl ,
jp de santé, trains surveillés^ munis d'ans" cha-
^ que, compartiment, d'un signal d'appel en ca| ,
^ de,danger, trains composés .d'un matériel;
^i absolument, intact .et .rigoureusement, con-.;
i'j "'trôlê'. Le prix des places dans ces trajns^ se-

-

\Q] J rait' naturellement très élevé. , .--,.. I „
là,.; Viendraient ensuite les trains mixtes ou;

n trains aléatoires," sans'-'si-gnâux d'appel et
jj composés de wagons réforrné-S, par les con-|
"If trôleurs des trains de santé. Frix des places
Q'I très modéré. .,,..-,..-• |

Puis enfin, les trains de mort subite ; ma-|
tériél uséét qui ne se remplacerait qu'après^

-, chaque accident. Voyages à prix réduits..^ J .
Les Compagnies gagneraieht.de l'argent àï

' ces 'distinctions et au moins le , naïf-.publics
saurait à qtioi s'en tenir; en outre, ilyau-:
raitdes.déparfs pour tous leSigouts et  pour ;ll" : toutes les destinations, même éternelles,

el Actuellement, avec la plus grande tran- {
r- - 'qdillité du" mohde, on ne voyagé absolument :|
>n s que ;dans rdés trains" de' mort subite. ..,,,'-., : -.-.

Le personnel, mécaniciens et aiguilleurs, )

re ! -mal-payés, accablés de: ti'àyail, .donnent,.en '
L  faisant leur service. , s ™ ag] g6q J
, D'un autre côté, leé Compagnies ayant;

remarqué que plus,un employé étVit ancien j
'.' pltis-'bn pouvait compter sur .'lui,,, croient '
,e qu'il en est de, même du " matériel et
>é quand- un'ésSièu se' rompt, quand, une voie

se défoncé, les chefs de service s'écrient
>s  avec- étohnement - « C'est singulier, ..un
( ! matéï'iél'-qul 1 pend aht ;vingt ans, a, résisté, à
,'g i toutes les épreuves j », absolument . comme.'
„s on dirait, à' propos d'un caissier en fuite, -,

' « Un homme qui a mené jusqu'à 'prêtent.
.,, ; toute une vie dé probité T »
'» . lise produîtdonc des accidents. Mais ily 
1- 5 a un fonds de réserve, urt article spécial au
r- ? budget pour -indemniser les victimes; les i
ià ;j Gompagriîes 5'payent et continuent, 'paisibler \
ie ^ ment- leur exploitation. înmax9 zueid
ie s Dans les; plus mauvaises années, lés acçi-' i

:': dents ne coûtent pas cinq cent mille .francs, j
. S Pour, -les- éviter,, il faudrait dépenser, des, \

(millions. A chaque tamponnement, il!' serait
 !

a ; donc possible d'établir au juste ce,,,qu'y,ga- ,-
e_ ignent les Compagnies. '"'[ , ' s,.'...'
is Et vt>us voudriez qu'on réformât une ma-
i.à, .inière dô faire'àUssi avantageuse, ! \ J,'v,
Js Allons done! On prend des mesures pour

que des malfaiteurs n'opèrent pas .sur. les

;r -trains express; qui sont lés traibs des gens-
' . îchers et fon les invite  à' t^ayàÏHer dans , .'les
e

 s feutres, c'est bien suffisant.
p II arrivera peut-être nn jour où un minis-
iijtre des travaux publics soucieux de ses de-

n voirs, voudra prendre des,me;suresipli|sefll-
'i çacés.ét plus générales. Il n'y a'; pas' deux
is., ïnoyens et voici le projet dé- loi qu'il devra
s» proposer auxCliamb^es, après .avoir, .décoré

son auteur: '
!

le '; « Considérant que la, plus grosse partie
I es: hénéficesides ,,Compagnies 'dés. cbemins
le fer, provient d'économies faites' sur :les ;

^ frais destinas à assurer la. sûreté- des Voya-;
!S geurs, avec là .certitude . que des accidents:-
ts en 'résulteront ; .. , oiHBtgalàl
r-"- ' ; « • Considérant que,"sur tout homme tué,
Le,, tes Compagnies-, -malgré les indemnités

i Qu'elles, sont, condamnées à-, payer,, réalisent
a , un bénéfice considérable ;, , , -, ,.s.: ... ,:,,, :';.

lS > « Considérant en conséquence qu'il y: a ...
lieu â?assiiniler les accidents dé chemin de,

' ffer à- des assassinats suivis" de vol;
- I Etc.. jô-Ts. inBb nibfiiiO sb .3 .M J »

', Les articles du projet sont J.Qut,, indiqués :
-.t  à- ehaque accident, on prendrait, dans le

(Conseil ,d'adniinistrat.ion::do: la Compagnie"
coupable, un nombre de membres égal à
celui; dés victimes et on les -traduirait eh :

*" cour d'assises. Si les membres du Conseil
r d^administration n'étaient pas assez nom-
'» breux, on compléterait lé chiffre nécessaire s v
- ayecle concours des principaux actionnai-

res. K i » 9rHBtori'J &% -^^
4 -Le jury n'aurait, pas â hésiter. Le crime

serait évident et cette circonstance aggra-
e vante qu'il aurait été commis surtes gran--
:S des routes, ne permettrait pas d'atténuation

;•, "au verdict. . «UOJBÛIÛ 9J Jï- -^*-
i1 Ce serait la mort pour les coupables, au ;
à .lieu de;la paisible jouissance des produits de
r leur crîmev 1IBS° .gjioiba);
:S, La peine serait peut-être rigoureuse:,»,
e mâis'voiis verriez qu'au bout 4e trois, mois

; , de ce régime, le personnel chargé de notre
!: sécurité serait toujours dispos et vigilant, les
f»," ' wàgotts toujours en bon état, et tes. voies 
é . entretenues comme le parquet' d'un salon,;
à Quelques années plus tard, on ne saurait plus , .
4. '.ce 'que petit bien être un accident de chemin
s'.. _deter, un assassinat ou un tamponnement,
e Nous entrerions dans l'âge d'or des voya-:.

5 .f^^S^Bsifrio 193-atéb 9iil9mrn=
Sri mi £0 ".ubiCi ob tomdmt «h »»p [wiêlvi f
J" S
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THEATRES
»i s'n Abaoic-?.8d 99^k£lashi,-x>B xus «afeyiB i t(

i» èr«nd-TI»éiltre. — Non-seulement l'irres-,- ;..
tl • ponsable M. Vachot est un administrateur d'une
i, haKleté reconnue, puisqu'il s'est administré tout

! cïiââied &Qn ^- ;,
^ ; d'abord cinq mille cinq cents francs d'appointe-
| ments mensuels, plus le produit journalier de la
1 ! 'loge il" 5, mais il est, en matière tlié^trale,! un
ï homme à idées larges et à conceptions. hardies.
g ,:<»;Èst un oseur.
'S , iOubliarit que dans un de ces moments d'erreurs
% .particuliers à notre édilité, celle-ci lui a fait l'hon-
! neur de le placer à la tète de notre théâtre, il fut
S assez audacieux pour produire, l'autre soir, M. Ode-
<; zenne dans le rôle de Falslaff du-Son^e d'une Nuit
jÉ d'e'ie': Que dire de cette basse peu chantante dont

'les restes de voix ne pourraient plus être accom-
5; modes, et qui n!a même pas la chance, comme

'fi M. SalVani, d'avoir vu le jour à Villefranche ! Une
T§ basse qui.ne débute pas dans Guillaume, pas plus
$; que JH. Salvani, du reste, de sorte qu'on donne
si) cet opéra, essentiellement de début, avec dès aftis-
_:j tes ayant résilié, alors que leurs successeurs ont
_« déjà pris possession de leurs emplois respectifs.

: Evidemment, ni M.,Odezenne, ni M. Salvani n ?cus-
;; 'sent été possibles dans Guillaume, — alors pour-

quoi engager des sujets incapables d'interpréter
'"] un des rares ouvrages à recettes? 11 est, du reste,
"I inutile d'insister sur le premier, voue au trépas
S|j avant son arrivée à-Lyon. Quant au second, nous

il reconnaissons le plus volontiers du monde qu'il a
_ y toutes Jes qualités : il joue beaucoup, presque trop,
gis il chante avec toutes ies ficelles d'un artiste expé-

rimenté, — seulement il n'est pas ou il n'est plus
, ;; un ténor.

> Avec lui, pas de Guillaume, pas de Robert, pas
C ' dvlwfaj pas.de ..Prophète, h. peine le Trouvère et l'on
-: peut carrément effacer Jérusalem de» oeuvres à
r \ l'élude. TJnc fois reçu, car M. Salvani sera reçu par

2 lêSCaladois et tous les F.-, des loges lyonnaises,
_ les Galadois et les F.-, rentreront chez eux, ne
t l reviendront plus l'entendre et le vide se fera tout

| doucement, infailliblement, fatalement àntolir du
. grârid-opéra. Qui vivra, verra.

' :   A moins que Slra0 Joiianny, par son nresti^c, ne
a  parvienne à attirer la foule. Car on prête, — sans

; intérêts, bien entendu, — à 31. Vachot l'intention
A t de faire également débuter Mme Jeuanny, qui"faci-
al Vite le répertoire on sait comment, — Mm^ jouanny
^ '• dent nous 'donnerons une idée, au point de vue
i de.; ta tenue en scène, en constatant qu'aux deux

représentations de la Juive, elle s'esclaffait de rire
, avec ses dames d'honneur et les choristes, pendant

l* que le' cardinal Brogni excommuniait son époux
n tëxjpold.
à .Pourquoi donc Mm<î Jouanriy, quand SI'l 0 Blain-
e; ville^ ex-deuxième dugazon, est ici libre d'engage-
; ment sans doute, et tiendrait l'emploi de chanteuse

;t Mgèfé sans: détonner sur l'ensemble delà troupe?
Vraiment, que penser d'une direction dont l'ei-

; fpj! t..suprême a été de présenter des artistes nou-
S" ! veaux presque tous refusés et qui, après trois
u semaines d'exercice, s'avoue vaincue etincapacable
iS j de trouver n'importe où un ténor, une basse, un
TR baiption-et'itné chanteuse légère! Alors qu'elle
, .; | p.as^g la main; et se retire.

_: i Pourtant, voyez combien le public est endurant
. j et de bonne composition. Son indulgence va jus-
' l qu'à tendre la perche à ce directeur, en consentant

j,; | à,un quatrième début et en acceptant SI, Barbe,
 deuxiéipç ténor non accepté. Il est vrai que, ce
faisant, ce public agissait non par sympathie pour

' 3F." Vachot, — loin de là, — mais pour donner un
,-ç i témoignage d'encouragement à un artiste qui a

_. ) autant de boiine volonté et de zèle que de défauts,

r - et aussi afin de sortir d'embarras les quelques

|g « associés » de valeur qui ont eu l'imprudence de
' -suivre ici l'irresponsable gérant de leur société.
' " Quanta l'administration municipale et, préfec-
!S

 îtorale, dont les représentants de tous gracies jouis-
;se»t d'innombrables entrées, occupent une foule
,;de loges,, feuleuils, «talles et se bornent à assister
igraiis à. de pitoyables spectacles et à réprimer la

- Imaùvaise humeur d'un public dupé, comment
^ -jn'intervient-elle pas efficà cernent, ainsi qu'elle en

u ' la le.devpÀr.dans les actes d'une direction qui fait
2 |regrelter celle du sieur Senterretb ellisïus •• 

; Mais patience. Voici déjà que, soit par iudispo^
sitioiis où découragement, soit qu'ils se sentent

e inal sou-tonus ou qu'ils prévoient un avenir fâcheux,
S les,bons éléinents de la troupe faiblissent; Mm« De-

!S i-riès chante laux plus souvent que de droit, el
-.,;, exagère' tin jeu déjà bien en dehors ; MU? Baux
•S» Iprouve quelque peine à mettre Une sourdine à

certains sons voisins du cri; 31. Montfort détonne
. quelquefois et 31. Seguin, après un premier début
V fieurçux, s'est montré fort inégal dans Lucie. Le

S public, si ces taches s'accentuent, perdra le che-
it

:
 tniù du Grand-Théâtre, et dans deux trois jours

£. ^euleme.nti lion nous dira des nouvelles de Fexcel-
a fent système des artistes en société, et de ses résul-
Q tats pécuniaires et artistiques.

S PàPêxemple, il restera l'opérette. Avec 313111" Gér
raid et Edeling, 3131. Barbe, Heine, Nerval et Sernin.
Ce .gen.rç; h.P.nni par le Conseil municipal qui Vou-

lait à peine le tolérer aux Célestins, fera merveille
e _ aài Grand-Théâtre et la ville aura dépense,— ou
0 plutôt les contribuables auront payé — deux cent
à ièille francs pour entendre la Fille de Madame Angot
El '' et la.Petite Mariée! Et voilà comment une adminis-
q tfation intelligente relève le niveau de l'art

j 89.1QB — ,9U»UubOo ai
< *a ' -

Théftlre «ellecour. — Le Théâlre-Belle-
e . , cOur rouvre ses portes samedi 30 octobre, avec la

tiioupe de la Pôrte-Saint-3Iartin et la Bouquetière de,
; Innocents, drame eu pas mal d'actes et beaucoup de
g tajbleàùx. îious souhaitons naturellement bonne
_ chance à M. Simon et à sa nouvelle direction, qui
. . n|aura pas beaucoup de peine à faire oublier celle
A q\ji inaugura cette scène, il y a treize mois.- . ;-

L'incendie des Célestins, l'absence de troupe
drlamatique à Lyon en Ce moment, là qualité infé-

1 rienre de notre théâtre municipal, sont autant
S d'atouts dans le jeu de Bellecour, dont ane admi-

nistration intelligente saura profiter.

:>> Si nous avions un premier conseil à donner à
g ,3ïï Simon, nous l'engagerions vivement à abaisser,
„ leîplus possible, la cote de la plupart des' places.'
 Ainsi, malgré les prix dits faibles, il nous semble

qu'il conviendrait de réduire encore les premières,
secondes et troisièmes galeries. Il est indispensable

• : d'attirer la foule par de bons spectacles, cela va
S sans dire, et aussi par des prix à lajportée de toutes
a les- bourses. Les dimensions du Théàtre-Bellecour

sont telles/qu'il importe de remplir la salle avec
. . ung public ipayant peu, — mais payant, — et

d'éviter .avant tout le ridicule système de billets
de faveur à outrance pratiqué autrefois, sous

ï-1 r.prltexlè de composer un publicBlisiq ïui II' •

-ne sel teoflfiJ8feè : G.ÏAUREN^ 
ijioB] B9llÎ6ffl «9b S Zbhii'
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LA RENAISSANCE

Une déclaration ministérielle

Le Conseil général de la Côte-d'Or a tenu, le
18 octobre, une cession extraordinaire pour l'expé-
dition de certaines affaires urgentes.

On sait que M. Magnin, ministre des finances et
M. Sadi-Carnot, ministre des travaux publics, mem-,
bres de ec Conseil, se sont rendus à Dijon pour
prendre part aux travaux de cette, session.

M. Magnin a été atneué à faire une déclaration •;
de la plus haute importance.

Interrogé par plusieurs de ses collègues du Con-
seil général au sujet du rachat des.chemins,deier,
M. leministre des finances, en pleine séance d'uue
commission, a dit textuellement :

« Le gouvernement s'est très vivement préoccupé ;
« de l'état de cette question devant l'opinion j)u-
« blique; il désire que la présentê-fegislatufë tîan-
< che définitivement la question du rachat qui est
€ repoussée par le cabinet tout entier sans diver-
« genee d'opinion. »

Rachat des Chemins de Fer

Voici comment s'exprime la Marseillais qui né
passe pas pour gâter les grandes compagnies, au
sujet des projets de rachat et d'exploitation par
l'EUt.

« Nous comprenons fort bien la mauvaise hu-
meur des partisans du rachat, ils sentent la partie
perdue et ils s'en prennent aux Chambres de com-
merce et aux Conseils généraux dont l'opinion
tourne contre eux. Mais ce n'est point une raison
pour perdre de vue la notion réelle des choses. Ils
nous disaient: « chaque jour à sa tâche; rachetons
d'abord, la question d'exploitation viendra ensuite;»
on leur répond de toute part : « ne rachetons pas,
précisément parce que ce serait résoudre la quesupn ,
d'exploitation. » Contre la logique et le sens com-
mun, améliorons l'exploitation, c'est. la tâche utile
el nécessaire. »

Voilà qui est dit juste et vrai ; FEtat à fait ses
preuves comme exp'oitant; il est jugé et très mal
jugé, qu'on enterre donc cette question et qu'on j
aborde le terrain utile ! celui du dégrèvement de
'impôt. „ <i

Nous complons bien établir prochainement que si
le public se plaint, et il a raison, il a tort, de s'en
prendre aux compagnies, c'est l'Etat seul qui est le
coupable, puisque certains colis sont grevés d'un
impôt qui dépasse 150 0/0. îb -n amidon

^PLÏÏS DE TÊTES CHAUVES 1'^
HAUTES RÉCOMPENSES AUX EXPOSITIONS. * Guérisoa ̂ [Q
des maladies du cuir chevelu.- Arrêt immékiat de la
chute des cheveux etRepousse certaine atout âge! ba i
(A forfait).— AVIS AUX DAMES : Traitement j
spécial pour la croissance et Ja conservation de
leur chevelure, même â la suite de couches^— .
On envoie gratis renseig" et preuves. Onjugera.

_ MALLESON, Chi ffliste,85,raede Rivoli (pr.le Lonvr8)?A£IS.

Abonnement sans frais aux Journaux
V. FWURKIKai, rue Confort, 1« -

litVli; FlrVArVCIÙKlS
Cette semaine les tendances générales du marché

ont été vers la hausse, ainsi que notre 5 0/0 il jt,<à !

huit jours était à 120 3b faisait, avant-hier^ 120 35.
Une progression aussi rapide devait entraîner avec
des réalisations inévitables une certaine réaction.
C'est ce qui s'est produit. Notre bjD/p4clôturé hier .-

?à-.Ï20 65.
Les fonds étrangers ont suivi ce mouvement.

{l'italien sur. lequel la hausse avait été si rapide et
!fqui :était parvenu à dépasser le cours de.^88, a fait
'hieit. 87 15.

-Lé Florin d'or 4 0/0 d'Autriche a fait 14 50 après.
?74, 95. ' [{

En s-mme, sijrJë'-o^OyO même, il ne parait pas y
'avoir de tendances à la 'hausse.

Ne quittons pas les' valeurs internationales sans
rappeler que les actions de la Banque impériale pri-
vilégiée d'Autriche vont être offertes au public avec
une prime de 50 à 60 fr. Cette affaire, qui enlèvera
à l'épargne 120 millions, fera sortir de Fran.e
100 millions d'or.

Les transactions du Comptant donnent toujours
une très grande animation au marché de nos valeurs
de crédit. On cote 841 50 sur la Banque d'Escompte.
Lès demandes sont aussi très suivies sur la Banqne
Hypothécaire. Les obligations 3 0/0 de la Société
constituant un placement foncier de premier ordre,
elles vont donner lieu à un nouveau tirage le 10 no-
vembre prochain.

La Société générale française de Crédit continue
à bénéficier d'excellents achats. Elle met en paie-
ment, à partir du 30 octobre courant, un à compte
de 15 fr. sur le dividende, soit 6 0/0 sur la portion
libérée du capital social. rj,
j On signale1 également des demandes très suivies
sur les actions! tie la Banque de Dépôts et d'Amortis-
sement à 500. Ce prix doit être largement dépassé..
; Datas' le groupe des valeurs d'assurances la faveur
|ie l'Epargne se porte sur les bons privilégiés de
l'Assurance financière et jur les actions de la Fon-
jcière-Transports, cette Compagnie qui après la suite
des affaires' de la Lyonnaise-Maritime est parvenue
en neuf mois de fonctionnement à doubler la pro-
Iduction ancienne.; On-iestime, à 500,000 francs les
sbéiiéffcès de l'année courante.
; Crédit Lyonnais, 970. ™OÏ t 98I091C

Crédit Foncier, 1360. BALLERO.

Monsieur le Ttedaeteu'r;' '
Veuillez ajouter ma guérison à celle de madame

Plantard, de Vignaçourl (Somme) que vous annon-
ciez récemment à vos lecteurs. J'étais atteint depuis
22 ans d'une tumeur du cou qui avait' résisté à tous
les traitements, et à trois opérations chirurgicales.

Je connaissais depuis 15 ans la maison du Dr

CABARET, 19, rue d'Armailté, à Paris, et je re-
grette vivement aujourd'hui de ne M'y être pas 
frendu; ,plus tôt., Endeûx amis, sans opération, y en
:suis sorti complèteraer.t guéri, et je crois rendre,
service à l'humanité en publiant cet heureux ré-

sultat d'un traitement exempt' de tout danger et
qui m'a délivré d'une maladif que je croyais incu-

nable. " P1ERRARD
Instituteur hMalaudry [Ârdthiïis)


